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	C’est dans une histoire de pure fiction

	que l’auteur a construit son enquête

	à travers réalisme et fantastique,

	afin que l’on parcoure et que l’on se plonge,

	de façon à se procurer une action de bienveillance.

	Pour rendre une justice

	aux personnages accusés dans l’enquête.

	L’auteure se met dans la peau de l’accusé

	et désire à tout prix retrouver le chemin de vérité.



	
Prologue

	 

	 

	 

	Un homme dit le fou des vents, à l’aspect de vieillard déguenillé, rabougri et chétif, au loin l’être bestial, des regards oppressants qui font de lui quelqu’un de répugnant et citoyen invisible du petit village de Merzouga.

	Distant mais bienveillant sur le village qu’il a toujours connu, malgré le refoulement incessant et inévitable, des habitants.

	À la polémique des « on dit », il ne cherche pas la communication et préfère se terrer dans son enclos modeste, dans l’isolement et loin de tout.

	Au croisement incontournable, il absorbe les critiques murmurées volontairement des langues de vipères et des regards incessants, disgracieux des rapaces.

	C’est sans détour qu’il poursuit sa route et continue à solliciter le vent des sables, qui entretient son esprit et sa foi.

	Le fou reste néanmoins la proie des citoyens non résiliés et incorrigibles, quand un jour… Tout a basculé son train de vie de martyre détesté, du quotidien.

	Abattu, il reste inerte face à une accusation formelle des villageois et préfère se référer à sa foi pour s’extirper d’un calvaire qui s’avère mortel, qui lui a été affligé après ordonnance du tribunal.

	Le fou est transformé après persévérance. De son statut de proie, il est passé au seigneur protecteur.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Dans le petit village de Merzouga au sud du Maroc, aux frontières algériennes et qui borde les dunes du désert rouge du Sahara, Merzouga ouvre ses portes sur l’Erg Chebbi au nord. Au centre de la ville, on y trouve des boutiques traditionnelles, des ventes de souvenirs et de textiles, un hôtel et une auberge touristiques, un supermarché, un coiffeur, un café et un poste de police. C’est au cœur de la famille Koudjhiia que nous nous rendons pour connaître l’histoire tragique qui demeure étrange et laisse à ce jour encore des secrets bien cachés. Au sein de ce foyer, il y a quatre enfants. Trois garçons et une fille. Muhammed, le paternel, est très souple avec ses enfants et essaie de leur donner une bonne éducation. Les enfants le lui rendent bien.

	Abdellahim est l’aîné, 23 ans.

	Ghassan est le cadet, 20 ans.

	Achraf est le troisième, 17 ans.

	Jémila est la benjamine, 8 ans.

	Sa femme Nabiha se préoccupe parfaitement de l’éducation de sa petite dernière. Jémila, qui a 8 ans, est très calme et très attentive à ce que sa maman lui dit, mais elle reçoit beaucoup de ses frères et de son papa. Les trois garçons plus âgés aiment être très protecteurs et surtout la choyer. La petite famille mène une vie correcte, humble et sans embrouille.

	Lundi 6 mars 2006

	 

	Au commissariat de Merzouga

	 

	L’agent Balouik a remarqué une attitude anormale du commissaire Kalem. Un matin, en arrivant au boulot, sur mon poste de travail, il était déjà présent, en communication téléphonique, mais quand il m’a vu, il a raccroché immédiatement, je l’ai senti gêné. J’ai fait comme si de rien n’était. J’avais l’impression qu’il me surveillait tout au long de la journée. Au début, je ne prêtais pas vraiment attention mais cela s’est renouvelé, j’ai pris l’initiative, à mon tour d’être sur mes gardes, me reprochait-il quelque chose ? Je ne sais pas ce qu’il y avait derrière, mais j’ai retenu son comportement. Un regard surprit. J’ai continué mon étude, comme chaque jour.

	 

	Le cocon familial

	 

	Mardi 7 mars 2006

	 

	Dans une petite maison de terre, très simple mais bien pratique à la couleur ocre, la fratrie y séjourne toute l’année. Ils possèdent un petit troupeau de moutons, brebis et deux chameaux et ils voudraient pouvoir agrandir leur bétail, mais cela leur prend pas mal de temps. Les garçons se donnent à fond pour réaliser au mieux l’élevage afin d’accroître leur troupeau. Nabiha confectionne de la vannerie et des vêtements faits avec la laine des moutons. Son mari se rend chaque jour à son travail dans une imprimerie tandis qu’un de ses fils va au marché du village, mais aussi sur les marchés extérieurs pour y vendre les confections et fromages que sa mère a moulés aussi pour les touristes. Nabiha apprend aussi à sa petite dernière à faire des galettes qu’ils adorent, elle ne rechigne pas à aider sa maman. En plus, elle se réjouit de voir ses grands frères et son père se régaler de celles-ci pas encore régulières. Mais ils l’encouragent, et lui répètent que tout s’acquiert avec l’expérience et lui disent chaque fois qu’elles sont originales par leurs formes. La petite fille se réjouit et veut apprendre encore et encore. Elle voudrait aussi se mettre à filer la laine, car elle voit comment sa maman fait, mais ça elle ne veut pas maintenant, elle dit qu’elle est trop jeune et préfère qu’elle se donne aux travaux de l’école. Pour la fillette, pouvoir s’occuper à aider lui permet de passer la plupart de son temps, car elle n’a pas beaucoup de petite copine auprès de chez elle. La seule qu’elle voit est celle sur le chemin de l’école. Sa maman n’a pas toujours le temps de l’emmener la voir. De même pour la maman de Soraya, sa petite camarade de classe. Alors, elle trouve parfois le temps long et c’est pour cela qu’elle demande toujours des choses à faire. Jouer seule n’est pas toujours amusant. Quelquefois, Ghassan le cadet des garçons l’emmène au centre-ville voisin pour faire quelques emplettes pour la famille. Aujourd’hui, il lui propose de jouer au coiffeur. Jémila ne refuse pas, cela lui plaît, mais qui va donc assurer le rôle du coiffeur ? Un peu difficile pour sa petite sœur de coiffer son frère qui n’a que très peu de cheveux. Alors ce doit être elle qui enfile le tablier de cliente un peu exigeante. Son frère ne dit rien et exécute la demande de la cliente. Quand il endosse la place d’artiste, il prend ses responsabilités et doit se débrouiller pour faire une jolie coiffure à sa sœur. Parfois bien rigolote. Des bigoudis mis un peu n’importe comment ou certaines fois de jolies fleurs qui illuminent son teint mat. Il est très soigneux pour lisser ses jolis cheveux, bien longs et très clairs. Une chevelure exceptionnelle. Une bonne heure passée à s’amuser, coupe la journée qui semble moins longue.

	 

	Mercredi 8 mars 2006

	 

	6 h 00

	 

	À l’aube, il est l’heure pour Achraf de tirer le lait de la chamelle et des brebis. Mais aujourd’hui, Jémila, elle aussi s’est levée très tôt, car la nuit a été très chaude. Son frère lui a demandé si elle voulait l’accompagner pour la traite. Elle ne refuse pas. Elle est même très contente puisqu’elle adore les animaux, elle préférerait continuer à s’occuper de l’élevage, que de se rendre à l’école. Mais pas question pour ses parents, l’apprentissage et les exercices ont beaucoup d’importance. Le troupeau est quelque part, le travail de ses grands frères. Mais pour lui faire plaisir, ses parents la laissent s’y rendre quelquefois. Ce qu’elle adore le plus, c’est la période de mise bas pour les brebis car avec les agneaux qui jouent… Ils sont si beaux et si rigolos, quand ils sautent pour leurs compétitions du matin. Elle aussi aime se réjouir de leurs jeux, elle essaie de les attraper. Achraf continu et fait aussi la traite de quelques brebis, pour avoir un ou deux seaux de lait pour que sa mère prépare quelques fromages, qu’ils pourront vendre ensuite sur le marché du village.

	Aujourd’hui, Muhammed et Nabiha reçoivent la visite de la famille. La gamine est ravie, elle va pouvoir rencontrer ses cousines ? Elle profitera de leur présence pour jouer cet après-midi. Ils se rencontrent assez souvent pour ne pas perdre les liens familiaux.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Le chemin de l’école

	 

	 

	 

	La petite comme tous les matins, se rendra chez Soraya pour faire la route avec elle et ira à l’école du village ? C’est une petite ville bien paisible où tout le monde se connaît plus ou moins. L’école n’est pas bien loin de chez Soraya, à environ 500 mètres. En fait, on est à 1 kilomètre à partir de chez Jémila. Et monsieur et madame Koudjhiia laissent leur fille s’y rendre depuis le début de la rentrée scolaire. Ils se sont mis en relation avec les parents de Soraya pour les responsabiliser et les deux fillettes s’y rendent chaque jour. L’école commence à 9 heures et se termine à 11 h 30, l’après-midi il n’y a pas d’école. Les journées sont trop chaudes, il est impossible pour les enfants de se concentrer sérieusement. Alors, c’est quartier libre pour la fillette, toute l’après-midi. Sa maman lui donne une occupation aux tâches journalières pas très compliquées ou quelquefois l’aîné des frères l’accompagne chez sa camarade Soraya pour passer l’après-midi. Mais la plupart du temps, elle le passe avec sa mère ou ses frères, quand ils sont là.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	L’anniversaire de Soraya

	 

	 

	 

	Jeudi 9 mars 2006

	 

	Jémila ira à l’anniversaire de Soraya, cet après-midi à partir de 15 heures. Elle apportera de la galette et lui offrira une couverture de laine faite par sa maman. Elle lui offrira un petit bracelet de perles berbères, qu’elle aura confectionné spécialement pour son cadeau. C’est une journée appréciable pour la fillette. Toutefois, il faudra qu’elle rentre pour 18 heures, son père ira donc la rechercher, ainsi que sa maman, car elle ira aussi l’accompagner, une fête au village ça s’entend et ne se loupe pas. Soraya et sa maman, pour cette occasion on préparait une petite réception afin de marquer un souvenir pour ses 9 ans. Il y aura plein de petits gâteaux faits par ses sœurs et de la limonade faite maison. Mais il y aura aussi de la musique au rythme de la Darbouka et tout le monde pourra danser. Elle et les autres fillettes montreront toutes leurs jolies robes locales et auront aussi mis un peu de henné, car c’est la coutume. La fête sera jolie et ce sera un bel après-midi, passé ensemble.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Le projet d’école

	 

	 

	 

	Vendredi 10 mars 2006

	 

	C’est un vendredi bien ensoleillé et la fillette va chercher sa camarade Soraya chez elle, comme chaque jour. Elles se racontent des histoires et font même des projets de fillette comme toutes les fillettes de leur âge. Elles prévoient même de faire ensemble un projet d’école. La maîtresse l’a autorisé. Elles doivent concevoir une réalisation manuelle à base de produits locaux, culturels issue de leur coutume. Elles ont le droit d’être assistées des grandes personnes et auront trois semaines pour pouvoir ensuite présenter leur projet. Jémila propose à Soraya de faire du crochet avec la laine de mouton de l’élevage de son père, comme sa mère lui a montré. Mais Soraya voudrait concevoir un panier de tiges de palmiers séchées. Elles en parlent chacune à leurs mères qui trouvent toutes les deux que l’idée est très belle. Les deux mamans se rencontrent, se concertent et leur proposent de lier en commun les idées. Les fillettes sont ravies et vont faire de leur projet, le meilleur de la classe. Un petit panier tressé avec à l’intérieur une housse de laine égayé de pompons. Voilà une idée bien appréciée des petites, les tiges de palmiers tressées et la laine crochetée. Les fillettes sont pressées de commencer. Elles décident de démarrer le travail la semaine prochaine, l’après-midi, il n’y a jamais d’école, alors voilà comment passer un peu de temps avec sa camarade. Elle ira chez son amie avec le lainage filé et Soraya aura sur place, les feuilles de palmier pour tresser le panier. Les enfants se verront déjà samedi pour que Jémila puisse ramener le nécessaire afin de ne pas être chargée quand elle reviendra par la suite. Elles feront cela ensemble les après-midis, après manger en compagnie d’adultes avec la maman de Soraya ou de sa sœur aînée.

	 

	Lundi 13 mars 2006

	 

	Déjà lundi, les deux petites filles se retrouvent l’après-midi pour réaliser leur projet.

	 

	14 h 00

	 

	Arrivées sur place, elles se mettent chacune aux travaux d’apprentissage avec la grande sœur de Soraya. Elle lui montre comment tresser les tiges de palmiers qu’il faut tout d’abord humidifier et sa maman lui commence un ouvrage au crochet pour faire une jolie housse de laine pour la vannerie de Soraya. Les fillettes se retrouveront le lundi, mardi, jeudi et le samedi pour réaliser leur travail. Quelquefois chez l’une, quelquefois chez l’autre.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	L’homme dit le fou

	 

	 

	 

	Dans le petit village

	 

	À la sortie de la ville, les gens parlent souvent d’un homme d’une quarantaine d’années qui vagabonde çà et là. Habillé de haillons avec à la main un bâton, il parle toujours tout seul. Les villageois le surnomment le fou des vents. Son aspect est répugnant. Des cheveux sales et ébouriffés, de vieilles savates aux pieds, une cape trouée sur les épaules, voilà pourquoi ils s’en écartent, quand ils le voient. Alors il préfère se retrancher bien loin de la communauté. Il vient juste pour boire un peu d’eau du puits et se ramasser quelques fruits du seul figuier hors du centre, mais aussi, de ce que certains des habitants à l’esprit ouvert lui offrent. Quelques galettes et d’autres victuailles afin qu’il puisse manger, mais personne ne s’en approche. Il est sévèrement touché, par la crainte de ceux-là, du fait de son attitude et sa tenue, il a l’apparence pas très appréciée. Il paraît qu’il se rend toujours au même endroit. Aux portes des dunes rouges pour implorer les montagnes de sable. On dit aussi qu’il aurait été atteint par la folie d’un tourbillon de vent des sables. Quelques fois, ils rencontrent des enfants et leur sourient amicalement, mais ils ont peur avec tout ce qu’ils entendent sur lui. Alors ils se sauvent à toutes jambes. Voilà pourquoi ils le nomment le fou des vents. Chaque jour, il chante et crie le tout puissant afin qu’il garde sa colère et qu’il n’envoie pas sa tempête envahir le village. Quand le fou est là, à prêcher, on dirait qu’il est en transe, comme possédé. Puis quand il a fini d’implorer le vent des sables, il commence à se relever et il part affaibli. On ne sait pas où il va, mais il revient quotidiennement. Il est 17 h 30, le fou n’est pas encore venu pour exalter sa voix rauque à la montagne. Chaque jour, les vieux du village attendent son arrivée, pendant une partie de domino au perron d’un café, car il passe en début d’après-midi mais personne ne l’a vu aujourd’hui. Cela les intrigue et les perturbe. Ils se posent tous la même question. « Pourquoi se tracasser pour un fou ? Ce n’est qu’un fou, après tout… »
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